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    Présentation

    Longtemps ignoré des pouvoirs publics, le travail domestique rémunéré est aujourd’hui de plus en plus régulé. D’abord en marge du champ académique, il est devenu un objet de recherche à part entière. L’Organisation internationale du travail estime à plus de 100 millions le nombre de domestiques à travers le monde. À la croisée de relations salariales et familiales, la domesticité recouvre des réalités diverses : les tâches effectuées, le type d’emploi, les caractéristiques des domestiques, leurs conditions de vie et de travail, leurs trajectoires ou encore leurs luttes collectives sont loin d’être homogènes. Qui fait le travail domestique chez autrui et qui le délègue ? Les domesticités ont-elles des caractéristiques qui résistent au temps et se retrouvent d’un espace géographique à un autre ? Quelles places économiques et politiques occupentelles aujourd’hui ? Ce livre appréhende les domesticités comme un rapport social, qui cristallise des inégalités sexuées, raciales et socioéconomiques, que la mondialisation et le capitalisme contemporains ne cessent de renforcer.
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Introduction

En 2019, la Palme d’or du festival de Cannes était remise au réalisateur sud-coréen Bong Joon-ho pour son film Parasite, une intrigue entre une famille de domestiques pauvres et leurs riches patrons. En 2017, le prix Nobel de littérature a récompensé l’écrivain japonais Kazuo Ishiguro, auteur du livre Les Vestiges du jour [1989] [1] , où le héros est le majordome d’une grande famille britannique de l’entre-deux-guerres. En 2016, Leïla Slimani, écrivaine française, recevait quant à elle le prix Goncourt pour son roman Chanson douce, l’histoire du quotidien d’une « nounou ». À côté de ces œuvres primées, les romans et les films qui mettent en mots et en images les relations entre « maîtres » et « domestiques » ne manquent pas. Le Journal d’une femme de chambre, roman d’Octave Mirbeau [1900] adapté plusieurs fois au cinéma, Les Femmes du 6e étage, en 2011, film de Philippe Le Guay, ou encore Madame, en 2017, d’Amanda Sthers, ne sont que quelques exemples d’une liste bien fournie. C’est dire que ces relations de domesticité inspirent régulièrement la fiction et attisent la curiosité des publics. La série culte Downton Abbey de Julian Fellowes, qui raconte la vie de plus d’une vingtaine de domestiques travaillant au service d’une riche famille britannique au début du XXe siècle, a connu un succès mondial autour des années 2010.
Le dernier rapport de l’Organisation internationale du travail (OIT) estime que plus de 75,6 millions de personnes travaillent aujourd’hui à travers le monde comme domestic workers, « travailleuses/travailleurs domestiques », soit l’équivalent des populations réunies du Cap, de Hong Kong, de New York, de Mexico et de São Paulo. Un chiffre qui est sans doute sous-estimé : les données statistiques disponibles fluctuent d’un pays à un autre, et le travail au noir est prégnant dans ce secteur d’activité. En tout cas, loin d’appartenir au passé, ceux, et surtout celles, qui travaillent au domicile des autres pour prendre en charge les tâches domestiques et de soin sont toujours plus nombreuses. Dans cet ouvrage, elles sont appelées « domestiques ». Ce choix ne vise pas à invisibiliser les luttes locales qui ont abouti à l’adoption internationale du terme « travailleuses domestiques », ni à nier qu’il s’agit bien d’un travail, digne d’une reconnaissance sociale, politique, professionnelle, économique. Mais, en même temps qu’il contribue à la valorisation des personnes concernées et rend compte de leurs revendications, le terme désormais institutionnalisé de « travailleuse domestique » efface aussi certaines réalités objectives et certains vécus subjectifs du quotidien de travail et de vie de celles et ceux qui prennent en charge les tâches domestiques des autres. Que ce soit ici ou ailleurs, dans les textes juridiques ou dans les relations quotidiennes, du point de vue de l’employeur et même parfois des domestiques elles-mêmes, cette activité n’est pas toujours perçue comme un travail. Parler de « domestiques », c’est alors mettre la focale sur l’élément central qui concourt à l’invisibilisation de ce travail : l’espace où il a lieu est le domus, la maison. Un espace conçu comme celui du privé, de la famille, de l’intime, du secret, des relations désintéressées, où tout se ferait « par amour ». Si nombre de travaux ont désenchanté cette vision du domicile, en montrant notamment à quel point il est en fait un lieu de hiérarchies, de transactions économiques, de rapports de domination, elle nourrit toujours les représentations contemporaines. Si bien qu’y nouer un rapport de travail, et entrer dans les rôles d’employeuses et d’employées — puisque ce qui a trait au domestique est avant tout affaire de femmes [2]  —, ne va pas de soi. C’est d’autant moins évident que ce rapport de travail implique, à des degrés divers, une confrontation sociale : il s’agit alors de s’entendre, de s’accorder, de se supporter et parfois de vivre la promiscuité physique dans le lieu clos du domicile, alors qu’on ne vient pas du même milieu social ni culturel.
Quels sont les différences et les points communs entre le travail d’une femme de ménage à temps partiel qui a huit employeuses différentes en France, une garde d’enfants à temps plein exerçant à Dubaï, un majordome qui travaille à la tête d’une équipe pour une très riche famille américaine ? La domesticité d’hier est-elle la même que la domesticité d’aujourd’hui, celle d’ici ressemble-t-elle à celle de là-bas ? L’objectif de cet ouvrage est de dessiner les grandes lignes communes et les variations dans le temps et dans l’espace des domesticités : ce pluriel souligne autant l’attention portée à la variété des tâches, des formes d’emploi, des profils, des trajectoires, des relations et des ressentis que l’importance accordée à la pluralité des contextes dans lesquels les rapports de travail domestique sont enserrés [Avril et Cartier, 2019]. Cette sociologie des domesticités se nourrit des autres disciplines des sciences humaines et sociales qui s’y intéressent également : l’anthropologie, la géographie, l’histoire, l’économie, ainsi que la philosophie et la littérature, ont, par leurs regards respectifs, considérablement enrichi les connaissances sur un objet qui n’a pas toujours été jugé digne d’intérêt dans le champ académique. Aujourd’hui donc, les travaux foisonnent.
Ce livre se découpe en cinq chapitres. Le chapitre I s’attelle aux enjeux de définition et de quantification d’un travail aux contours relativement flous. Le chapitre II retrace les grandes dynamiques temporelle et spatiale des domesticités, à travers les trajectoires et les profils des domestiques. Le chapitre III plonge au cœur des conditions de travail et des relations de domesticité. Le chapitre IV sort du domicile pour éclairer les politiques et les mécanismes de régulation du marché de la domesticité. Enfin, le chapitre V porte sur les luttes collectives et les résistances individuelles que déploient les domestiques — et d’autres acteurs — pour faire entendre leur voix à plusieurs échelles.
La diversité des situations de domesticité est intrinsèquement liée à son caractère global. Sans prétendre balayer tous les pays, les différents chapitres se déplacent néanmoins systématiquement dans l’espace géographique, pour rendre compte tant de cette diversité que de certains points communs à toutes les domesticités.
Enfin, les rapports de domesticité ne peuvent entièrement se comprendre si on exclut la figure patronale. Même si les travaux sont plus rares sur celles et ceux qui emploient les domestiques, les pages qui suivent s’attachent, autant que faire se peut, à en rendre compte.



                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.
[2] ↑ Les termes d’ensemble référant aux domestiques seront régulièrement mis au féminin dans le manuscrit pour signifier la surreprésentation des femmes dans ce travail. Il en sera de même pour les termes d’ensemble référant à celles et ceux qui les emploient, au vu de l’implication particulière des femmes dans les relations de domesticité.

I / Définir et mesurer les domesticités

Les historiennes et les économistes qui ont travaillé sur les domesticités sont unanimes quant à la difficulté de circonscrire la population des domestiques et donc, par là, de spécifier les rapports de domesticité. Dans leur ouvrage sur la domesticité en France au XIXe siècle, désormais bien connu des spécialistes, Pierre Guiral et Guy Thuillier insistent sur les difficultés à repérer les domestiques dans les sources administratives, révélant plus largement leur invisibilité dans la société [Guiral et Thuillier, 1978]. Pour autant, ce repérage est loin d’être impossible : par exemple, lorsqu’elle écrit l’histoire de la domesticité en Rhône et Loire entre 1848 et 1940, Margot Beal croise les recensements, les registres de bureaux de placement et les sources judiciaires afin d’étayer les profils des domestiques en milieu rural [Beal, 2019]. Un autre exemple est l’ouvrage sur les « services à la personne » publié par François-Xavier Devetter, Florence Jany-Catrice et Thierry Ribault : les économistes y déconstruisent un secteur d’emploi agrégeant des activités parfois très différentes, à l’aune des données produites par des institutions comme l’Insee, la Dares ou encore l’Ircem [Devetter et al., 2009]. Ces deux exemples montrent qu’il existe bien des sources et des outils pertinents pour circonscrire les domesticités, dès lors qu’on questionne leurs portées sociale et politique afin de s’en distancier et de se les approprier dans la recherche.
De quoi s’agit-il ?
« Aujourd’hui, le terme “domestique” apparaît démodé et politically incorrect ; cependant, quand on parle des domestiques, on pense à des personnes qui font un travail défini, quoique comprenant plusieurs tâches. Il s’agit du résultat d’une longue évolution qui a vu le domestique se transformer en travailleur (plus souvent en travailleuse) après avoir été considéré pendant des millénaires comme le partenaire subordonné dans une relation de pouvoir et/ou un “outil vivant” utilisé par le maître pour accomplir des tâches quelconques, selon la définition d’Aristote, reprise par beaucoup d’auteurs jusqu’au XIXe siècle » [Sarti, 2019, p. 39].
C’est ainsi que l’historienne Raffaella Sarti commence un article où elle analyse les débats parlementaires qui ont lieu pendant la Révolution française à propos de la « domesticité » et de ses contours flous, et du terme « domestique », progressivement considéré comme vulgaire, suranné, tabou. Malgré les polémiques, le terme n’a pas été totalement abandonné, ni par les institutions internationales ni dans la sphère académique, car il présente une consistance tant empirique que théorique. La domesticité est un rapport de travail, qui lie des employées, des employeuses, et qui peut être intermédié par des tiers (associations, entreprises, acteurs publics, autres membres de la famille, par exemple). Plus précisément, la domesticité est une forme de salariat, si on se réfère à son sens premier de « mise à disposition de soi faisant l’objet d’une rétribution » [Monchatre, 2021, p. 18]. Mais, alors qu’il s’agit même d’une des formes les plus anciennes de salariat, la domesticité n’a que très tardivement été reconnue juridiquement comme telle. Une façon d’en stabiliser une définition est de s’accorder sur ce qui constitue le cœur de la domesticité : un travail, une variété de tâches, un lieu d’exercice, une relation de service rémunérée.
Plusieurs tâches, différents métiers
Au cœur du terme « domesticités », il y a le mot « domestique », adjectif qui sert à désigner ce qui relève de la vie privée, de la famille, du domicile. Les tâches domestiques sont les tâches qui incombent à la famille et au domicile : nettoyer les sols, dépoussiérer les étagères, préparer à manger, repasser le linge ; ou encore, changer la litière du chat, langer le bébé, garder les enfants, aider son parent vieillissant à se lever de sa chaise, donner le bain à son conjoint handicapé… autant de tâches qui contribuent à entretenir le foyer et les corps. À cette liste presque infinie de tâches domestiques correspondent plusieurs métiers, dont les noms varient selon les usages locaux, tant administratifs que populaires. La catégorie socioprofessionnelle 56 de la nomenclature française, qui correspond aux « personnels des services directs aux particuliers », regroupe plusieurs intitulés. Par exemple, pour la profession 563c, « employés de maison et personnels de ménage chez des particuliers », on trouve : « employé de maison », « femme de ménage », « employé de nettoyage » et même « bonne », « domestique », « gens de maison », « gouvernante », « femme de chambre », « valet »… Des termes du passé, qui ne sont toutefois pas totalement tombés en désuétude, puisqu’ils sont utilisés par les fractions les plus riches des classes supérieures [Delpierre, 2022]. La liste des termes pour désigner celles et ceux qui ont en commun de prendre en charge les tâches domestiques et de soin chez les autres est donc longue. Dans la domesticité, nomenclatures d’État et terminologies indigènes se côtoient, sans toujours se recouper. On sait qu’une telle diversité terminologique témoigne des incertitudes — juridiques et politiques — quant à la reconnaissance d’un métier [Desrosières et al., 1983]. Et, si la construction du secteur des services à la personne à la fin du XXe siècle s’est en partie traduite par un travail de définition et de délimitation de métiers dans une perspective de professionnalisation de ces services du domicile, ces métiers n’ont pas toujours de consistance empirique — puisque, par exemple, une personne désignée ou déclarée « garde d’enfants » peut aussi être amenée à faire le ménage chez ses employeurs [Devetter et al., 2009].
Cette diversité de termes utilisés pour désigner les métiers de la domesticité se retrouve ailleurs dans le monde. Celles qui prennent en charge les tâches domestiques et de soin au domicile sont ou ont été appelées les criadas, empleadas del hogar, housekeepers, boys, nannies… Les mots « servante » et « serviteur » existent dans de nombreuses langues, et résistent parfois aux termes institutionnels policés. Finalement, aussi foisonnants qu’ils soient, ces termes désignent tous les personnes qui effectuent du travail domestique et de soin rémunéré dans le domicile d’autrui. C’est la définition de la domesticité qu’adopte l’historienne Raffaella Sarti dans un article où elle dresse le bilan de cinquante ans de recherche sur les domesticités [Sarti, 2014], et c’est celle que nous retenons ici. Cette définition générique ne vise pas à invisibiliser les différences qu’il y a entre l’aide à domicile qui travaille à temps partiel chez plusieurs personnes âgées en France et la babá (nounou) qui travaille à temps plein pour une famille au Brésil [Vidal, 2007a]. Le terme « domesticité » permet de désexotiser des réalités de travail qui nous semblent éloignées de celles plus courantes dans le contexte occidental, alors qu’elles sont en fait toutes des déclinaisons d’un même type de travail et de rapports sociaux. À l’inverse, cette définition exclut le travail domestique gratuit effectué par les femmes dans leur propre foyer, tout comme le travail domestique effectué ailleurs que dans le domicile — dans un hôtel ou dans des bureaux d’entreprise, par exemple. Des décennies de travaux empiriques attestent en effet de la singularité du domicile de l’employeur comme lieu de travail, ce lieu étant un socle consistant, à travers les siècles et les espaces, de définition des domesticités. « Domesticité » est ainsi un terme que nous préférons à celui de « travail domestique » pour éviter les confusions qui viennent d’être énoncées.
L’OIT et le « travail domestique »
Cette définition générique mais circonscrite de la domesticité se rapproche finalement de celle adoptée par l’OIT. Plutôt que domesticité, l’OIT emploie le terme domestic work — travail domestique — et le définit comme un travail réalisé dans ou pour un ou des ménage(s) dans le premier article de la convention n° 189 en date de 2011. La domestic worker effectue ce travail dans le cadre d’une relation d’emploi. La convention précise aussi qu’une personne qui n’effectue que ponctuellement le travail domestique n’est pas une travailleuse domestique. Un rapport de l’OIT écrit en 2021, soit dix ans après la création de la convention n° 189, revient sur les enjeux de définition de la domesticité et considère le lieu de travail comme un élément central de définition [OIT, 2021, p. 4 et 5]. L’OIT y précise que l’unité du lieu de travail implique de considérer aussi le travail qui peut être effectué à l’extérieur du ménage — du moment qu’il est réalisé pour ce ménage. Sont donc aussi inclus dans la définition de l’OIT les chauffeurs (qui travaillent à l’extérieur, mais bien pour un ménage) ou encore les rapports de travail triangulaires où intervient un tiers. Là où il y a cette unité de lieu et une relation d’emploi, la définition de la convention n° 189 comprend un large panel de conditions de travail, afin d’être la plus opérationnelle possible à l’échelle du globe.
Le terme domestic worker est aujourd’hui largement utilisé dans la littérature académique anglophone, après s’être diffusé dans les documents administratifs internationaux et locaux. L’adoption de ce terme institutionnel fut une victoire pour les collectifs de femmes domestiques : le terme « travail » est à leurs yeux un premier pas vers la reconnaissance sociale, politique et économique d’une activité longtemps pensée sans valeur et féminine par essence. Le fait d’envisager plus largement l’activité des femmes comme un « travail » n’est pas nouveau à l’OIT, et s’inscrit dans une histoire longue depuis sa création en 1919. C’est ce que retrace Eileen Boris dans un article publié l’année du centième anniversaire de l’institution, où elle analyse l’histoire du travail domestique rémunéré à l’aune de celle de la conceptualisation du travail des femmes à l’OIT [Boris, 2019]. Elle montre entre autres que le terme « travailleuse » s’est construit sur deux différenciations : entre le travail des femmes et celui des hommes d’une part, et entre le travail des femmes des pays aujourd’hui dits du Nord et celui des femmes des pays dits du Sud. La mise à l’agenda de l’OIT du « travail domestique » s’inscrit donc autant dans cette histoire longue qu’elle est un tournant dans le processus de revendication des droits dans la domesticité, sur lequel nous reviendrons.
Domesticité et care : est-ce la même chose ?
« En sociologie du travail française, et notamment dans les études sur les emplois majoritairement occupés par des femmes, le terme de care est devenu incontournable. Il s’est diffusé comme une traînée de poudre dans les titres et les mots-clés des articles portant sur les métiers du social, de la santé, du paramédical. Le care ou travail de care se substitue désormais souvent au mot travail dans les enquêtes sur les femmes des milieux populaires salariées comme femmes de ménage, aides à domicile ou assistantes maternelles » [Avril, 2018, p. 205].
Christelle Avril introduit ainsi un article où elle discute des apports et des limites de la notion de care [Avril, 2018, p. 205]. Elle regrette notamment le caractère diffus de cette notion, qui, exprimant le soin, l’amour, le souci des autres et ce qui est fait pour les autres, à la fois dans les sphères privée et professionnelle, concerne un très vaste ensemble de situations, de représentations et de pratiques, ce qui en limite la portée heuristique. Dans certains travaux, le remplacement du terme « travail domestique » par celui de « travail de care » (ou inversement) laisse entendre qu’il s’agit bien de la même chose. C’est par exemple ce que fait Arlie Hochschild lorsqu’elle parle de la « fuite du care » (care drain) des pays en développement : c’est en fait surtout sur le cas des travailleuses domestiques migrantes que portent ses analyses les plus connues, pourvoyeuses de care en ce qu’elles se substituent, physiquement et émotionnellement, aux femmes des pays occidentaux [Hochschild, 1983, 2000, 2004].
Le care comprend le travail domestique — gratuit et rémunéré : autrement dit, le travail domestique est une forme de care (mais pas la seule). Le travail du sexe en est une autre, comme le montre par exemple Rhacel Salazar Parreñas à l’aune de son enquête auprès des hôtesses de bar au Japon [Parreñas, 2012] ; de même, le travail des assistantes sociales implique une forme particulière de care [Benelli et Modak, 2010]. Au-delà des débats théoriques qui traversent les travaux féministes sur le care (voir, entre autres, Mosconi et Paoletti [2011] ; Hirata et Molinier [2012] ; Garrau et Le Goff [2010]), l’enquête de terrain invite à distinguer le travail domestique et le care, puisque c’est là que cette notion s’incorpore et se décline en plusieurs réalités.
L’OIT fait la distinction entre le travail domestique et le travail de care. Elle considère les travailleuses domestiques comme contribuant à l’économie du care, leur travail étant pour elles à l’intersection du soin à la personne et de l’aide sociale. Les travailleuses domestiques, pour l’OIT, font aussi bien des tâches de care qualifiées de directes — donner le biberon à un bébé, donner le bain à une personne âgée — que des tâches de care qualifiées d’indirectes — cuisiner, faire des machines —, mais, contrairement à d’autres travailleuses du care qui les effectuent en institution, elles les réalisent au domicile. Si distinguer le travail domestique de la notion plus englobante de travail du care permet de souligner les spécificités du domicile comme lieu de travail, associer à l’inverse le travail domestique au travail du care est une manière de le valoriser. Ainsi, distinguer ou associer travail domestique et travail du care dans les définitions et les statistiques qui en découlent a des implications juridiques et politiques concrètes : cela détermine la reconnaissance, par les pouvoirs publics, des travailleuses du bas de l’échelle, et de leurs conditions de vie et de travail.
Comment mesurer les domesticités ?
La quantification des domesticités à travers le monde dépend directement de leur définition. Elle dépend aussi des appareils statistiques locaux, qui ne fournissent pas tous avec la même finesse les indicateurs de ce qui relève du travail domestique rémunéré. Quant aux chiffres produits, ils doivent être analysés en tenant compte du travail au noir, très présent dans ce secteur d’emploi et dont les estimations sont possibles mais toujours délicates. Malgré cela et même s’il demeure incomplet, on dispose aujourd’hui d’un panorama statistique des domesticités qui donne à voir leurs parts contrastées dans l’emploi national.
Les bases de données utilisées
Plusieurs bases de données permettent de quantifier les domesticités. À l’échelle de l’Union européenne par exemple, il s’agit de l’Enquête sur les forces de travail de l’UE, s’appuyant sur la nomenclature NACE (Nomenclature statistique des activités économiques dans la Communauté européenne) qui produit des données sur tous les États membres, ainsi que sur l’Islande, la Norvège, la Suisse et le Royaume-Uni — données que l’on trouve en partie en ligne sur le site Eurostat. Parmi ces États membres, certains produisent en sus d’autres données à l’échelle nationale. En France, le recensement, les enquêtes pilotées par l’Insee (notamment l’enquête Emploi), par la Dares (institut statistique du ministère du Travail, qui organise l’enquête Conditions de travail et risques psychosociaux), par l’Ircem (groupe de protection sociale des emplois de la famille) ou encore celles menées par la Fepem (Fédération des particuliers employeurs) permettent d’approcher la réalité du secteur des « services à la personne ». Le dispositif numérique NOVA, par lequel s’inscrivent les organismes de « services à la personne », offre aussi aux statisticiens un certain nombre de données ciblés sur ces emplois. En Espagne, ce sont le recensement (Censo de población), l’Encuesta de población activa pilotée par l’Instituto nacional de estadistica, ou encore les enquêtes recoupant travail du care et immigration comme celles conduites par l’Instituto de mayores y servicios sociales (lié au ministère du Travail), qui produisent les données statistiques les plus complètes sur les domesticités [Ioé et al., 1990 ; León, 2010 ; Gorfinkiel et Martínez-Buján, 2018]. En Belgique, en sus des données classiques du recensement et des enquêtes sur le travail, un organisme d’études, l’IDEA Consult, réalise des rapports régionaux réguliers sur l’emploi dans les « services de proximité » en titres-services — vouchers qui servent à rémunérer les aide-ménagères, comme les chèques emploi service universels en France (par exemple, pour la Wallonie, voir Brolis et al. [2022]).
Au-delà de l’Europe, ce sont aussi les données du recensement et les enquêtes sur le travail qui sont privilégiées pour saisir les domesticités. Par exemple au Brésil, l’Instituto brasileiro de geografia e estatística réalise plusieurs enquêtes : la Pesquisa mensal de emprego (PME) sur l’emploi, la Pesquisa nacional por amostra de domicílios (PNAD) et la Pesquisa de orçamento familiar (POF) sur les ménages et leur budget sont les plus utilisées et discutées dans les travaux sur la domesticité au Brésil [Junqueira Dias Myrrha et al., 2023]. Sur le continent africain, un certain nombre d’États réalisent une enquête sur l’emploi et le travail informel, du fait de l’importance de ce dernier sur le marché du travail — par exemple, l’Enquête sur l’emploi et le secteur informel au Congo, ou encore l’Enquête régionale intégrée sur l’emploi et le secteur informel en Côte d’Ivoire ou en Guinée. Les spécialistes du continent jugent toutefois ces enquêtes insuffisantes, au vu de la place majeure qu’occupent les emplois domestiques en Afrique et de la porosité entre aide rémunérée et aide gratuite apportée par des membres de la famille élargie (voir encadré infra). Les données sur les migrations sont une source intéressante, qu’elles portent sur les migrations internes ou externes au pays (même si les données disponibles sont plus ou moins riches selon les régions). Les pays qui se sont constitués comme des pôles majeurs d’émigration de domestiques produisent des données sur leur main-d’œuvre à l’étranger.
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